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AVANT-PROPOS
Mon grand-père
De la légende dorée familiale 
à la connaissance historique
Isabelle SANDIFORD-PELLÉ
LA CHASSE AU TRÉSOR
Une seule génération, mais plus d’un siècle, me sépare de mon grand-père, qui n’avait rencontré que tard dans sa vie ma grand-mère Jára1. Le général Pellé avait alors 57 ans et allait être nommé, en juin 1919, premier chef d’état-major de l’armée tchécoslovaque, avant de devenir un héros national dans son pays d’adoption. Maman, leur fille unique, qui avait à peine deux ans lorsqu’il mourut, relatait avec fierté les anecdotes sur « le Général » qu’elle tenait de sa propre mère… Les avions-nous entendues trop souvent ? En tout cas ma curiosité s’est aiguisée quand elle ne les a plus racontées.

Avant cela, nombre de ses contemporains avaient rendu hommage au général Pellé, plusieurs biographes s’étaient sérieusement intéressés à lui2. Une thèse en histoire avait été soutenue à la Sorbonne3 et des études avaient été consacrées à tel ou tel aspect de sa carrière, surtout à sa mission en Tchécoslovaquie4 ; en 1991 et en 1993, notre mère avait participé, en République tchécoslovaque, à la réalisation d’une exposition rétrospective en deux temps5. Une rue à Prague et deux autres au Maroc, à Rabat et à Casablanca – qui n’ont pas survécu à l’indépendance – portent ou ont porté son nom.
La découverte de quelques lettres pleines de son esprit et d’un carnet de caricatures, dans une vieille malle de notre maison en Bohême, m’encouragea à chercher plus loin. De toute évidence le ruban était très long. Je remplis un carton d’autres trouvailles et allai voir le directeur du musée des archives militaires de Prague – VHU, qui me proposa de réaliser la publication des croquis.
Pour ce faire, il fallait tout replacer dans son contexte. La recherche qui suivit, au début aussi peu méthodique qu’assidue, se révéla un défi titanesque : je me noyai vite dans un océan de documents aussi hétéroclites que difficiles à classer. Les sources jaillissaient, d’Angleterre en Bohême (journal intime, cours griffonnés, livres d’art et guides annotés, menus, listes, correspondances, photos en albums et en vrac, dessins, etc.). Le croquis le plus ancien en ma possession date de Pâques 1872 – Maurice Pellé avait neuf ans –, la manne iconographique la plus copieuse de ses années d’études, de l’École polytechnique à l’École de guerre. Je triais, scannais, retouchais, renommais, numérotais, glissais les fichiers dans les dossiers, stockais sur disque dur externe ; je reclassais, abritais les originaux entre des feuilles à PH neutre à l’abri de la lumière… Il fallut des mois pour reconstituer la trame chronologique de ces centaines de documents. Dans les deux sens et par différentes routes, nous traversâmes des dizaines de fois l’Allemagne – où la vitesse est souvent illimitée – pour le plus grand bonheur de mon mari Carlo et chauffeur préféré ; nous apprîmes à connaître tous les raccourcis d’une ville de Prague lardée de travaux d’aménagement urbain, ainsi que ceux des institutions tchèques et le dédale de leur organisation. Au fil des jours, d’un peu écrasante et effrayante, cette chasse au trésor était devenue amusante, formatrice – parfois grisante. Les pages du grand livre de l’Histoire s’ouvraient, m’entraînant en chemin à faire la connaissance d’une autre partie de la famille dont j’ignorais l’existence. Je partis aussi explorer les fonds d’archives historiques du Quai d’Orsay et du ministère de la Défense6, qui conservent ses écrits et ses états de service.
Ainsi naquit le Carnet de croquis du général Pellé7 – 200 pages d’illustrations, dont les légendes retracent sa biographie –, édité par le VHU et le ministère de la Défense tchèque. L’ouvrage m’ouvrit les portes du mémorial de Verdun et suscita l’enthousiasme de son directeur, le colonel Pierson, qui y organisa une exposition : Dans l’ombre de Joffre, le général Pellé, soldat, diplomate et artiste, associée à un film-documentaire. Elle y fut présentée pendant huit mois de l’année 2012.
Jean-Noël Grandhomme, enseignant à l’université de Strasbourg, spécialiste des officiers généraux de la Grande Guerre, accepta de donner une conférence lors du vernissage et vint ensuite examiner le fonds d’archives privé légué par notre famille à la bibliothèque de l’Institut de France. Là, lui apparut l’importance d’un cahier de minutes, le Kopierbuch : quatre années de lettres confidentielles que Pellé, attaché militaire à Berlin, avait rédigées à l’attention de sa hiérarchie en France (1909-1912). Cette période de la vie de Pellé n’avait jusque-là fait l’objet que d’un article8. Nous vîmes tout de suite l’intérêt de publier une édition comparée d’une sélection de ces documents mis en regard avec les rapports officiels conservés au Service historique de la Défense (SHD) à Vincennes.
C’est l’objet de cet ouvrage.
Toutefois, « le Général » n’a pas tout dit : la collecte des archives de la Grande Guerre continue, avec son lot de surprises… comme celle du printemps de 2013, venue du marché parisien des antiquités : sa correspondance personnelle quasi quotidienne rédigée entre 1913 et 1919, où il livre en toute confidence sa vision de la guerre et des personnalités qui l’entourent. Peut-être un autre projet d’édition…
UNE PERSONNALITÉ HORS DU COMMUN
« Pellé était l’intelligence la plus ouverte, la plus déliée que j’ai peut-être rencontrée dans ma carrière », écrit le maréchal Joffre dans ses mémoires. « Il était doué d’une puissance de travail prodigieuse, d’un dévouement à toute épreuve, d’une largeur de vues, d’une finesse qui doublaient d’un admirable diplomate le magnifique officier que j’avais auprès de moi depuis de longues années. »9

Certains hommes sont célèbres pour leurs exploits militaires, d’autres pour leur discernement en politique ou leurs qualités diplomatiques, quelques-uns pour leur subtilité littéraire ou leur sensibilité artistique. Le général Pellé appartient à cette catégorie rare qui semble avoir cultivé toutes ces qualités. Ce qui frappe dans son parcours est sa dualité : sa vie reflète partout un permanent équilibre entre précision et recul, autorité et tolérance, rigueur et légèreté, acuité et détachement : les caractéristiques d’un homme libre, toujours en prise avec son temps.
Tout au long de sa vie, Maurice Pellé s’est exprimé par la plume, le crayon et le pinceau, une existence qui se confond, pour ce célibataire très longtemps endurci, avec sa carrière, entièrement dédiée aux armes et à sa patrie. Son témoignage apporte un éclairage nouveau sur toute une époque, ô combien importante ! de l’histoire de l’Europe, qu’il a vécue dans l’intimité des généraux, des diplomates, des hommes politiques et des souverains. Grand commis de l’État, dans les coulisses ou aux premières loges lors des conflits impériaux, des rivalités économiques et politiques, de la course aux armements, de l’enchevêtrement des alliances, puis de la guerre et de l’effondrement des Empires, cet officier polyglotte analyse avec perspicacité la redistribution des cartes sur le continent, observe et décrit ce monde qui n’en finit pas d’évoluer sous ses yeux, depuis les colonies françaises jusqu’à Constantinople, en passant par Berlin.


1. Le mariage de Maurice Pellé et de Jára Braunerová-Erbanová (1889-1964) a été célébré le 21 avril 1921.
2. Radko Břach, Generál Maurice Pellé : první náčelník hlavního štábu čs, branné moci, Prague, 2007 ; Josef Dobeš, Generál Pellé : pro Patria, Prague, 1927 ; Jean Le Chatelier (Général), Le général Maurice Pellé 1863-1924 : lettres et souvenirs, s.l., 1985 ; Raoul de Thomasson, Le général Pellé, Paris, 1933 ; Notice dans Jean-Noël Grandhomme ; Alain Savignol, Dictionnaire des officiers généraux de la Grande Guerre, 1914-1919 (à paraître).
3. Philippe Hauser, De Berlin à Prague, la carrière exceptionnelle du général Maurice Pellé, 2002, sous la direction de Michel Bernard.
4. Voir, entre autres : Tomáš Jiránek, Lenderová Milena, « La Mission militaire française en Tchécoslovaquie vue par le public et la presse du pays (1919-1926) », Revue historique des armées (RHA), no 209, 1997, p. 47-60 ; Antoine Marès, « Mission militaire et relations internationales : l’exemple franco-tchécoslovaque, 1918-1925 », Revue d’histoire moderne et contemporaine, no 33, 4, 1983, p. 557-586.
5. Generál Pellé a Československo, Musée de l’Armée, Prague, mai-octobre 1991 – février-avril 1992.
6. Dossier personnel au Service historique de la Défense (SHD) 9 Yd 672 et Fonds privé Pellé 1 K 146 (dont sont extraites, entre autres, les appréciations de ses supérieurs).
7. Isabelle Sandiford-Pellé, Carnet de croquis du général Pellé, Prague, 2010 (trad. tchèque : Generál Pellé – obrázkový deník, Prague, 2010).
8. Philippe Hauser, « Un attaché militaire à Berlin avant la Grande Guerre », RHA, no 235, juin 2004, p. 82-93.
9. Maréchal Joffre, Mémoires, 1910-1917, Paris, 1932, vol. II, p. 409.


Le général de division 
Maurice Pellé
Douai, 18 avril 1863 - Toulon, 16 mars 1924
Isabelle SANDIFORD-PELLÉ et Jean-Noël GRANDHOMME
UN ÉLÈVE BRILLANT
Au moment de la défaite de Sedan, le 1er septembre 1870, Maurice César Joseph Pellé n’a que sept ans, mais il est déjà élevé dans l’optique de rejoindre un grand corps de l’État, avec tout ce que la bourgeoisie d’alors inculque à ses enfants de respect des valeurs morales, de dépassement de soi et de patriotisme. En raison des fréquents changements de garnison de leur père, l’officier d’artillerie Charles Henri Joseph Pellé (1826-1906), Maurice et ses deux frères1 font successivement leurs études à Grenoble, Tarbes, Orléans et pour finir à Paris. Au collège Stanislas, l’établissement où l’on retrouve les fils de l’élite catholique, ses professeurs lui prédisent « de l’avenir » et décrivent « un esprit fin et pénétrant, bon travailleur mais grand causeur ».

En novembre 1882, Pellé entre à l’École polytechnique (dont son père, X-1845, devenu général, sera le commandant de 1884 à 1886). Toujours classé parmi les meilleurs, il obtient des commentaires dithyrambiques de la part de ses supérieurs dans toutes les matières étudiées – mathématiques, philosophie, physique, géographie, sans oublier le dessin. À son remarquable coup de crayon, il joint la fantaisie et un rare don d’observation.
Dans la biographie de Pellé qu’il a écrite en 1933, son camarade Raoul de Thomasson raconte qu’il était « fait pour l’état militaire car sa nature ardente ne se serait pas adaptée à des occupations sédentaires. Je le revois à 20 ans, débordant de vie, d’un entrain et d’une exubérance qui contrastaient avec son physique de jeune Français du Nord, montrant de petits accès de bolchevisme juvénile quand se déchaînait un de ces “chahuts” chroniques qui sont une tradition de l’école… Tout cela le rendait infiniment populaire parmi ses camarades, mais ne le faisait pas prendre en grippe par ses supérieurs. […] D’une intelligence aussi vaste que vive, aussi à l’aise pour discuter le problème de l’énergie avec son major de promotion que pour causer philosophie ou littérature avec tel autre, ou que pour prendre le crayon du caricaturiste pour égayer la fameuse “séance des ombres”2, Pellé était en outre servi par une rare puissance de travail et une facilité d’assimilation dont il devait donner maintes preuves au cours de sa vie »3.
En dépit de ce que pouvait lui permettre son classement d’octobre 1884, il ne choisit pas la carrière des Mines, mais celle des armes, et il intègre l’école d’application de l’artillerie et du génie de Fontainebleau. En octobre 1886, major sur 89 élèves aux examens de sortie, il est « remarquablement doué sous tous les rapports, d’une intelligence de premier ordre, avec des aptitudes militaires remarquables », selon le général Coste, commandant. Le 12e régiment d’artillerie à Vincennes est sa première affectation. En 1888-1889, il suit en qualité d’officier d’instruction les cours de l’école d’application de cavalerie de Saumur, d’où il sort 2e sur 25.
Après trois emplois successifs d’instructeur, promu capitaine, il est admis en avril 1893 à suivre à Paris les cours de l’école supérieure de guerre. Parmi les documents retrouvés pendant nos recherches, le plus étonnant est sans doute le Canevas étymologique du vocabulaire allemand de 1894, à l’usage des officiers élèves, qui doivent y commenter les mots ou expressions imprimées dans les espaces laissés vides par l’éditeur. Débordant d’imagination, Pellé dessine souvent au lieu d’écrire et sème ses esquisses avec malice et poésie tout au long des quatre cents pages de ce dictionnaire.
II sort de l’École en octobre 1895 avec le brevet d’état-major et la mention « très bien », classé 2e sur 80. Font partie de sa promotion les futurs généraux Anthoine, Mitry, Vandenberg et Henrys, tous investis de grandes responsabilités pendant la Première Guerre mondiale et parfois aussi pendant les campagnes marocaines.
AU MINISTÈRE DE LA GUERRE
En novembre 1895, Pellé est désigné pour accomplir son stage d’officier breveté à l’état-major de l’armée. Après un passage au 1er bureau – chargé de l’organisation, de la mobilisation et des effectifs –, il est nommé en juin 1896 officier d’ordonnance du ministre de la Guerre, le général Billot. Rattaché à partir de septembre à son secrétariat particulier, il accompagne le ministre aux séances du palais Bourbon. Dans le contexte de l’affaire Dreyfus, il croque avec une verve grinçante les députés les plus singuliers à ses yeux. Ces croquis sont réunis dans un carnet qu’il intitule « nos rois », où ils deviennent les marionnettes dont Marianne tire les fils. Certains sont des dieux antiques, d’autres flanqués d’attributs plus ou moins flatteurs : Jean Jaurès y déclame en orateur. Jules Guesde est couronné d’un serpent siffleur. La fréquentation de l’hémicycle et des couloirs de la Chambre conduit Pellé à conserver, pour toujours, une distance circonspecte vis-à-vis des milieux politiques. Ils le lui rendront bien…

Dans les cercles littéraires parisiens, l’esprit, l’érudition et le goût de la conversation de Pellé sont appréciés ; il fait partie des invités réguliers de la princesse Mathilde, nièce de Napoléon Ier, dont le salon accueille l’élite intellectuelle et artistique de cette fin de siècle.
[image: : La Guerre ne tardera pas]Jean Jaurès à la Chambre des députés, par Maurice Pellé – 1898
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Dans le cabinet formé par Henri Brisson en juin 1898, Billot est remplacé par Godefroy Cavaignac et Pellé rejoint son corps, qui est de nouveau le 12e d’artillerie à Vincennes.
MADAGASCAR
Ses rêves d’ailleurs sont comblés lorsque le colonel Joffre l’appelle en janvier 1900 pour le seconder à Diego Suarez (Madagascar), dont le général Gallieni est gouverneur général avec pour chef d’état-major Hubert Lyautey ; entre trois futurs maréchaux, Pellé est à la bonne école. Il s’agit de construire le point d’appui de la flotte, une des bases navales destinées à concurrencer l’hégémonie de la Grande-Bretagne dans les mers lointaines au cas où l’entrée dans le canal de Suez se trouverait momentanément interdite du fait d’une crise. Nous sommes alors quelques mois à peine après l’affaire de Fachoda et en pleine guerre du Transvaal, dans laquelle la France ne cache pas ses préférences pour les Boers. C’est à Diego que se révèlent les qualités d’organisateur de Pellé, dont Joffre se souviendra onze ans plus tard. Il y reste trois ans, « avec la satisfaction de ne percevoir que des échos très lointains et très affaiblis de toutes les turpitudes politiques qui se passent en France »4 pendant le ministère du très anticlérical général André (affaires des fiches, notamment).

Après son retour de Madagascar se succèdent différentes affectations en garnison (d’abord au 15e d’artillerie à Douai, qu’avait commandé son père ; et plus tard au 40e à Châlons-sur-Marne) et à l’état-major : il retrouve le 1er bureau, avant d’être mis, à la demande spéciale de celui-ci, à la disposition du général Joffre, à présent inspecteur général permanent des écoles. Pellé profite de ses congés pour continuer à découvrir le monde et à assouvir sa soif de culture et de connaissance. Il visite tour à tour l’Afrique du Nord, l’Espagne, la Grèce, la Russie et l’Égypte, où il note « un grouillement de vie indigène aussi impossible à décrire qu’à photographier, parce qu’il n’est pas analysable, fait de mille détails et d’un mouvement incessant, donnant l’impression d’une vie très différente de la nôtre, et renfermant peut-être une dose supérieure de bonheur… »5. Pellé remplit ses carnets de commentaires illustrés sur les sites et les musées, sur l’architecture et les traditions autochtones, écume les librairies, illustre ses albums de reproductions dont il compose avec précision les légendes. Il sillonne plusieurs fois l’Italie, à laquelle le lie un « vieil amour qui devient plus fort à chaque contact ». « Quand je vois », écrit-il, « les villages aux toits plats, les clochers carrés, ou les campaniles de la Vénétie, la belle montagne comme aujourd’hui – et puis tout à coup un village misérable, un délicieux palais municipal de la Renaissance, je me sens heureux. »6
[image: : La Guerre ne tardera pas]Le colonel Joffre et ses collaborateurs à Diego Suarez (Pellé debout, troisième à partir de la gauche) – 1901


BERLIN
Entre deux temps de commandement obligatoires dans la troupe, Pellé se voit à partir de ce moment confier des missions exceptionnelles. En mai 1909 il est envoyé au cœur de l’Empire wilhelminien. Outre sa parfaite connaissance de la langue allemande, ce sont ses qualités d’homme du monde et sa capacité d’observation qui en font le candidat idéal pour le poste d’attaché militaire près l’ambassadeur de France à Berlin, Jules Cambon. Bourreau de travail et lecteur infatigable, n’hésitant pas non plus à se rendre sur le terrain dès qu’il le peut, le colonel Pellé s’intéresse dans ses rapports non seulement aux sujets militaires, mais aussi à la vie économique et politique du pays hôte, ainsi qu’aux questions de société, notamment aux relations entre la classe politique et l’armée ; il dresse un tableau vivant et contrasté de l’Allemagne à la veille de la Grande Guerre et apporte un éclairage original sur les origines de celle-ci.

Bien introduit dans les milieux de la Cour autant que dans la caste militaire, il rencontre toutes les personnalités qui joueront un rôle essentiel pendant le premier conflit mondial ; il est invité aux manœuvres impériales et Guillaume II n’hésite pas à s’entretenir avec lui en tête-à-tête. Il échange points de vue et renseignements avec les autres attachés militaires et transmet à Paris un flot d’informations utiles. Le ton de ses missives devient plus alarmant en 1911, au moment de l’incident d’Agadir : son analyse des conséquences de la crise marocaine sur l’état d’esprit des Allemands et sur le jeu des alliances ne le conduit pas à être optimiste. L’avenir lui donnera raison.
« À Berlin », note Thomasson, « Pellé eut bientôt ce qu’on appelle une bonne position mondaine, grâce à sa parfaite éducation, à son talent de causeur et à son tact. Le tact ! Petite fleur précieuse et hybride, produit de l’intelligence et de l’éducation […]. Il fut donc de toutes les réunions berlinoises où il y avait quelque chose à glaner, poussa le scrupule jusqu’à se faire admettre parmi les veneurs qui avaient le privilège de prendre part aux chasses à courre impériales […]. Les écueils qui guettent la barque de l’attaché militaire, comme de tout agent étranger, sont les erreurs de jugement. […] Ceux qui savent faire, en pays étranger, la part du bon et du mauvais sont plus rares qu’on ne le pense. Pellé était de ceux-là, comme on le verra plus loin, ne tombant ni dans l’admiration béate ni dans le dénigrement systématique de l’armée allemande. Il faut dire qu’il eut la chance d’être guidé par un ambassadeur de la plus haute valeur. »7
Pellé est alors considéré comme l’un des meilleurs connaisseurs français de l’armée allemande ; son destin lui est désormais lié après les 36 mois qu’il a passés chez l’adversaire potentiel, sinon probable.
[image: : La Guerre ne tardera pas]Le colonel Pellé – octobre 1911



LE MAROC
Colonel depuis octobre 1911, il rentre en France en octobre 1912, nommé au commandement du 8e régiment d’artillerie à Nancy et Lunéville. Ce séjour se révèle très bref car Pellé est vivement réclamé par le général Lyautey, devenu commissaire résident général de France au Maroc, commandant en chef, pour qu’il le seconde dans la mise en place du protectorat. Embarqué pour l’Afrique du Nord en février 1913, il prend à Rabat le commandement des troupes auxiliaires indigènes du Maroc occidental, soit 6 000 hommes de l’ancienne armée chérifienne, qui se sont révoltés contre le sultan au cours des mois précédents. En parallèle, il assume aussi la direction de l’état-major du résident général, qu’il accompagne dans ses fréquents déplacements. En novembre, Lyautey se montre très satisfait de cet « officier supérieur qui s’est signalé avec tant d’éclat dans tous les emplois qu’il a occupés que son éloge n’est plus à faire ».

Ayant pris goût à l’écriture, Pellé engage avec une amie de cœur une correspondance assidue où il livre ses impressions sur « la magie de cette terre vigoureuse, baignée de soleil, de verdures épaisses, d’horizons désertiques et maritimes, saturée de passions et de prières »8, sur la vie marocaine, la politique, l’économie, les mondanités et plus particulièrement sur ses rapports avec Lyautey, racontés sans aigreur mais sans retenue. En dépit de l’estime réciproque, la cohabitation entre ces deux personnalités n’est pas sans nuages. Les relations épistolaires entre Lyautey et Pellé, qui avaient commencé 15 ans auparavant, ne cesseront pourtant jamais ; la dernière lettre écrite par Lyautey parviendra à Pellé sur son lit de mort.
UN ROUAGE ESSENTIEL DU GQG
À l’ouverture du conflit, dans le cadre de la mobilisation générale, Pellé est placé à la tête des troupes envoyées en France sous le nom de 2e brigade de marche de la division marocaine, commandement qu’il n’exerce pas puisque le 21 août Joffre l’appelle auprès de lui au Grand Quartier Général (GQG). Le commandant en chef des armées du Nord et du Nord-Est désire s’entourer de collaborateurs de confiance. Placé sous l’autorité du major général, le général Belin, Pellé est nommé 2e aide-major général – aux côtés du général Berthelot –, chargé des 2e et 3e bureaux (opérations et mouvements, télégraphie de première ligne) et nommé général de brigade le 27 octobre.

En août, le conflit que Pellé voyait venir depuis plusieurs années en est encore à sa phase romantique – avec des hécatombes en Alsace-Lorraine et en Belgique. À l’automne, après la Marne, il commence à révéler une tout autre nature. Entre-temps, le GQG a été transféré de Vitry-le-François à Bar-sur-Aube, de Châtillon-sur-Seine à Romilly-sur-Seine, avant de se fixer enfin à Chantilly le 29 novembre. Le 22 mars 1915, Pellé succède à Belin comme major général du théâtre des opérations du Nord et du Nord-Est. Il participe à ce titre à toute la préparation logistique de l’armée. Après la conférence militaire interalliée de Chantilly le 7 décembre, on aboutit à la désignation du général de Castelnau comme chef d’état-major général des armées françaises, véritable ad latus de Joffre. Pellé prend quant à lui le titre de major général responsable de la direction supérieure de la guerre et des théâtres d’opérations extérieurs (TOE), c’est-à-dire essentiellement celui de Macédoine, où le commandant de l’armée d’Orient, le général Sarrail, fort de ses soutiens politiques à gauche, accepte mal l’autorité de Joffre, pourtant devenu le 2 décembre commandant en chef de toutes les armées françaises.
Beaucoup de ceux qui l’ont vu à l’œuvre ont admiré la puissance de travail de Pellé. « Je le revois dans son cabinet de Chantilly », écrit Jean de Pierrefeu, le rédacteur du Communiqué, « littéralement assailli par les visiteurs, devant un monceau de paperasses et toujours prêt, quelle que fût l’heure, à étudier un problème, à régler une affaire ou à entreprendre une discussion artistique, littéraire ou militaire. […] Ses principales qualités étaient l’aisance, la facilité, la bonne humeur. Il travaillait comme d’autres se délassent, avec l’apparence d’un flâneur. D’une humeur égale et charmante, d’une politesse raffinée d’homme d’Ancien Régime, il avait l’air de s’intéresser aux affaires les plus ingrates qu’on lui soumettait. »9 Pellé est notamment en charge de la propagande à l’étranger et, dans ce cadre, de certaines missions très délicates. Avec le concours de Lord Northcliffe, propriétaire du Daily Mail, il met ainsi au point une campagne de presse destinée à pousser le cabinet de Londres à proposer l’établissement de la conscription en Grande-Bretagne, condition sine qua non de la victoire des Alliés pour Joffre.
« Pellé recevait beaucoup, avec une amabilité constante », ajoute un autre contemporain, le colonel Fabry. « Que d’hommes politiques et de diplomates ont défilé dans son bureau de l’hôtel du Grand Condé ! Subordonné fidèle, il rendait très régulièrement compte de ces visites au général en chef. Et, malgré ce dévouement reconnu par Joffre lui-même, c’était, de tout l’entourage immédiat, celui qui était le moins bien traité. Que de crises de mauvaise humeur il a supporté ! »10 Bien plus tard, l’ancien généralissime lui écrira : « Mon bon Pellé, dire que je vous ai tant secoué, et vous ne m’en voulez pas ! »
Raymond Recouly, dans son Joffre, évoque lui aussi en des termes flatteurs ce Pellé qui « devient très vite un des rouages importants au GQG » : « Avec son visage fatigué et fin, l’urbanité, l’élégance, la distinction de ses manières, la prudence et la réserve de ses propos, toujours pesés avec un soin extrême, son sourire énigmatique, ses interrogations coupées de silence, il rappelle les diplomates de la grande école, et plus encore peut-être les abbés, les messeigneurs du Grand Siècle. C’est un homme qu’on verrait très bien au Vatican, dans l’entourage du Pape ou des cardinaux. Pellé a de multiples fenêtres sur le monde des civils, avec qui il est indispensable, pour le commandant en chef, de conserver le contact. Car, quelle que soit l’étendue de ses pouvoirs, l’armée n’est qu’une partie de la nation. Grâce à Pellé, à son intelligence active, éveillée, Joffre est tenu au courant de tout ce qui se passe. À mesure que la guerre se prolonge, la nécessité de ces informations se fait de plus en plus sentir. Quand il s’agit de discuter, de négocier avec le gouvernement et les hommes politiques, Pellé rend de précieux services. Son habileté, son ingéniosité, son tact, sa patience, mettent à chaque instant des coussins entre le quartier général et le gouvernement, adoucissant, amortissant les frictions et les heurts. »11
Les fonctions que Pellé assume pendant les 28 mois qu’il passe au GQG touchent de nombreux domaines, la charge est monumentale et souvent ingrate. En octobre 1914 c’est en ces termes qu’il explique la répartition des rôles au sein du haut commandement : « Indépendamment du major général, excellent homme, judicieux et réservé, qui s’est effacé tout à fait, nous sommes deux auprès du général Joffre : l’un s’occupe spécialement des opérations, c’est le général de Castelnau ; l’autre qui fait le reste c’est moi. Ce reste comprend le recomplètement et le ravitaillement de l’armée, en particulier l’équipement en artillerie lourde ; et puis l’avancement d’une armée de 1 800 000 hommes. Je ne parle pas des éliminations de généraux et de colonels : c’est devenu ma spécialité et non plus celle des conseils de guerre et des cours martiales… »
Pellé joue donc un rôle essentiel dans la logique de la gigantesque machine qu’est l’armée française sur le pied de guerre, et accessoirement tant dans les limogeages de personnages bien établis que dans les promotions éclair de parfaits inconnus, la vraie nature des uns comme des autres ayant été révélée par l’épreuve du terrain. « Le major général des armées, c’est véritablement le chef d’état-major du général commandant en chef : diriger l’organisation centrale d’une armée de deux millions d’hommes avec la coopération de la moitié de l’Europe ; ne gaffer ni vis-à-vis des alliés ni vis-à-vis du gouvernement, ni surtout dans les directives à donner au nom du grand chef. Dans cet ouragan de la plus grande des guerres, c’est effrayant et affolant. Heureusement je connais le chef depuis 15 ans, et j’ai confiance en lui comme il me montre qu’il a confiance en moi. […] Nous avons le devoir de faire de grandes choses, mais qui pourrait se sentir au niveau de pareilles tâches ? »12
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Celles-ci, multiples, comprennent :
– − l’action de la section d’information du GQG, destinée à soutenir le moral de l’arrière et à contrer la propagande allemande par le biais, entre autres, des communiqués à la presse, établis deux fois par jour ;

– − la gestion du personnel. Quelques jours avant le déclenchement de la bataille de la Marne en septembre 1914, il se lamente sur la nature du travail qui lui a été confié : « Arrivé trop tard, j’ai été chargé de la besogne ingrate : les organisations des arrières et surtout le personnel. Je vous dirai un jour, si je m’en souviens, combien j’ai exécuté de grands chefs, et combien de colonels j’ai poussé à des commandements de divisions. »13 La situation de crise qu’implique la guerre impose des changements rapides – il faut remanier en quelques heures des corps d’armée entiers en tenant compte des pertes, nominations et révocations ;

– − la coordination du service de santé, du ravitaillement, des transports et des communications ;

– − l’approvisionnement en munitions, toujours insuffisant. Pellé entretient des relations constantes et amicales avec Albert Thomas, sous-secrétaire d’État de l’Artillerie et de l’Équipement militaire, puis ministre de l’Armement ;

– − l’adaptation aux techniques d’une guerre qui évolue sans cesse, par exemple lors de la première attaque allemande aux gaz à Ypres en avril 1915 ;

– − l’organisation des conférences interalliées, qui réunissent autour de Joffre les commandants en chef des forces étrangères en France, les dirigeants politiques et les diplomates.

– Conseil de guerre interallié au Grand Quartier Général – 12 mars 1916

– 


Pellé trouve également le temps d’établir des rapports sur des sujets aussi divers que la destruction des rongeurs dans les cantonnements et les tranchées, l’analyse de l’eau des cantonnements, l’exploitation des bois et forêts dans la zone des armées. « Je me démène contre les glaces du pôle Nord qui bouchent le goulet de la Mer blanche et nous empêchent de communiquer avec les Russes. Je fais des projets d’opérations dans les Balkans et en Égypte. J’ai fait mettre sur mon bureau un globe terrestre qui est devenu indispensable pour suivre les opérations. […] Mais je voudrais bien que ce fût fini, pourvu que ce fût bien fini, cela va de soi. »14
Après la Somme, les résultats en demi-teinte obtenus par Joffre achèvent de troubler complètement les relations déjà épineuses entre le GQG et le gouvernement. Le commandant en chef, contraint à la démission en décembre 1916, mais fait maréchal de France, cède sa place au général Nivelle. À sa nièce Antoinette, Pellé confiait quelques mois plus tôt en décrivant sa vie à Chantilly : « J’aurais préféré prendre un commandement, cela finira peut-être par venir un jour. »15 Ce jour est arrivé.
AU FRONT
La disgrâce de son chef est en quelque sorte une bénédiction pour Pellé, qui rêve depuis longtemps du terrain et d’action. Le 19 décembre, il se voit confier le commandement par intérim de la 153e division d’infanterie, organique du 20e corps d’armée, en Lorraine, où il retrouve à Bayon, près de Lunéville, « ses enfants marocains », la brigade qu’il avait instruite avant la guerre. Dès son arrivée sur le front, il effectue une « tournée des popotes », à la surprise de ses soldats, peu habitués à la présence au milieu d’eux d’un officier général : « Je me suis fait présenter successivement dans leurs cantonnements les corps d’officiers de chaque régiment. […] Il paraît qu’ils en ont été tout épatés. Depuis trois ans qu’ils sont en guerre, jamais un commandant de corps d’armée ne s’était montré à eux que de loin et en passant. […] Cette absence de contact du haut en bas de l’armée pendant la guerre est quelque chose de tout à fait curieux, anormal et explique bien des choses. Comment avoir des gens en main, disciplinés, c’est-à-dire confiants, s’ils ne connaissent du chef qu’une signature au bas d’un papier. » Pellé semble passer tout naturellement d’un bureau aux tranchées : « Il me semble – est-ce une illusion ? – que ma pensée, ma volonté, ma conviction s’infusent peu à peu dans ma division, que ces hommes, que je ne pourrai entraîner que s’ils croient en moi, se donnent peu à peu. C’est la vraie satisfaction, le premier but du commandement. »16

Très vite, il s’habitue aux conditions toutes spéciales de la vie sur le front. « Au début des tournées, écrit-il, on fait des manières et, quand on trouve le boyau plein d’eau, on fait des acrobaties pour se mouiller le moins possible. Cela dure jusqu’à ce qu’on ait mis le pied dans un trou et que l’eau se soit infiltrée par le haut du soulier, faisant “ji-ji” à chaque pas. Alors, on ne fait plus attention, et on nage dans la boue liquide jusqu’au retour. Mais moi, la promenade finie, je rentre me changer après avoir pris un tub : pensez à l’aspect qu’ont, après quatre ou cinq jours de pluie, ceux qui ne quittent pas les tranchées et dorment dans un trou !!! »17 La vision quotidienne des horreurs de la guerre lui inspire des réflexions telles que celle-ci : « Ce que vous enseignera la voix de ces morts, est plus encore l’union de tous les Français, l’oubli des querelles de clan ou de religions dont vivent nos politiciens, la fusion des classes, la justice sociale ; c’est le sacrifice de l’individu à l’intérêt public. »18 À ce moment, beaucoup sont de son avis.
« Rendu à la troupe, ce diplomate qu’on ne croyait bon qu’aux intrigues, fit voir de quoi il était capable », note Pierrefeu19. Le 16 avril 1917, Pellé remporte en effet avec sa division l’un des rares succès de la sanglante bataille sur le Chemin des Dames. Sa proximité avec les soldats et la discipline qu’il réussit à maintenir au sein de ses troupes lui valent les meilleures notes de la part de ses supérieurs. Promu général de division à titre temporaire le 1er mai, il est appelé au commandement par intérim du 5e corps d’armée, dans l’Aisne. Dans un contexte trouble, il s’attache à réorganiser ses unités touchées par les mutineries du printemps. Le 5e corps intervient le 22 mars 1918 dans la première bataille de Noyon, en liaison avec la 5e armée britannique du général Gough, pour faire face au coup de boutoir du général Ludendorff, quartier-maître général des armées allemandes, déclenché la veille contre le front allié.
Pellé est promu général de division à titre définitif le 18 avril, maintenu dans son commandement. Le 15 avril, il a publié dans la Revue des Deux Mondes un article anonyme intitulé « Vaincre », dans lequel il insiste sur la nécessité d’abattre complètement, par les armes, une Allemagne où « les militaires ont depuis longtemps l’habitude d’être les maîtres ». Toute autre solution lui paraît irréaliste, donc criminelle. « Serons-nous assez fous, écrit-il, pour compter, comme le gouvernement des Soviets, sur le désir de paix du peuple allemand qui souffre, sur l’ouvrier et sur le paysan allemands ? Peut-être un jour, quand nous aurons battu l’armée allemande ; mais maintenant, non. » Cet article sert clairement la politique volontariste lancée en novembre 1917 par le nouveau président du Conseil, ministre de la Guerre, Georges Clemenceau. En effet, « à la guerre des armées a succédé la guerre des peuples. Pour abattre la volonté de son adversaire, il ne suffit plus aujourd’hui d’avoir mis ses armées en désordre sur un ou plusieurs champs de batailles ; il faut avoir usé plus ou moins complètement, par une lutte prolongée, ses ressources en hommes et en matériel, ses forces économiques et financières, ses forces morales surtout ».
Le 5e corps d’armée est de nouveau engagé, le 30 mai, dans la troisième bataille de l’Aisne, puis le 15 juillet, il participe à la quatrième bataille de Champagne, où il supporte le plus gros effort de la dernière grande attaque allemande (Friedensturm). Le 18 juillet, avec la seconde bataille de la Marne, les Alliés reprennent la direction des opérations. Continuellement sur la brèche, le corps Pellé participe du 14 au 30 septembre à la poussée en direction de la position fortifiée Hindenburg, puis jusqu’au 20 octobre à la bataille de Champagne et d’Argonne (bataille de Saint-Thierry) et enfin à la poussée vers la Meuse, que ses premiers éléments atteignent le 11 novembre, jour de l’Armistice.
« Dans ces circonstances variées », écrit en décembre le général Guillaumat, commandant de la 5e armée, « Pellé a montré qu’il était un officier général de premier ordre, sentiment partagé par tous les supérieurs sous les ordres desquels il vient de servir pendant 18 mois. Ses qualités intellectuelles le disputent, aux yeux de ses supérieurs, à ses qualités militaires. » Se souvenant de ses fonctions passées à Berlin, le directeur de la section politique du Quai d’Orsay, Philippe Berthelot, lui demande de rédiger ses propositions « sur les conditions d’armistice et de paix et sur ce qu’il faut et ce qu’on peut sérieusement demander à l’Allemagne. » « Je voudrais », précise-t-il, « un avis réfléchi et approfondi, comme vous savez les donner. »20
PREMIER CHEF D’ÉTAT-MAJOR GÉNÉRAL 
DE L’ARMÉE TCHÉCOSLOVAQUE
Avec l’effondrement des Empires russe, allemand, autrichien et ottoman, consommé par la guerre, une nouvelle Europe se dessine et de nouveaux États indépendants sont créés, essentiellement bâtis sur les ruines de l’Autriche-Hongrie. Parmi eux, la Tchécoslovaquie, démocratique et francophile, est fichée comme « une épine au cœur du Reich »21 et met plus d’un an et demi à disposer de limites sûres et reconnues. La situation menaçante aux frontières exige la création d’urgence d’une armée nationale. C’est à Pellé de s’atteler à cette tâche en amalgamant à l’école de la France victorieuse « des soldats sortant de cinq ans de guerre pendant lesquels ils ont été partagés entre les deux camps »22 – en parts bien inégales en fait, la très grande majorité des Tchèques et des Slovaques ayant servi sous le drapeau des Habsbourg, tout comme évidemment les Allemands (Sudètes) et les Hongrois, désormais devenus les plus importantes minorités du nouvel État.

Le 14 janvier 1919, Pellé est nommé par Clemenceau chef de la mission militaire française en Bohême. « La coopération militaire avec des nations ayant su adapter leurs armées aux nouvelles techniques apparues pendant la Grande Guerre s’impose aux dirigeants tchécoslovaques comme le meilleur moyen de remédier aux défaillances de leur outil militaire », constate l’historien David Baragoin23. La France est alors encore en concurrence avec l’Italie. À peine arrivé à Prague, le 4 février, Pellé se met au travail, bénéficiant de l’œuvre accomplie par son prédécesseur, le général Janin, commandant depuis le 27 février 1918 de l’armée tchécoslovaque formée des légions de volontaires créées en France, en Russie et en Italie.
L’essentiel de l’effectif de ces formations militaires est constitué par des anciens prisonniers austro-hongrois, auréolés d’un prestige plus ou moins justifié, favorisés par le régime au détriment des anciens cadres de l’armée impériale et royale (K und K). Clemenceau a demandé à Pellé de « faire prédominer l’influence française en créant, dans la mesure du possible, les organes militaires tchécoslovaques sur les bases adoptées en France ». Celui-ci doit donc faire preuve de beaucoup de tact pour continuer à imposer les méthodes françaises. Les objectifs principaux de la mission ont été précisés dans un accord du 26 janvier :


« Aider le ministère de la Défense nationale pour la création :
– − 1/ du ministère de la Défense nationale,

– − 2/ de l’état-major général de l’armée,

– − 3/ d’écoles d’état-major, d’officiers supérieurs, d’officiers subalternes, de centres d’instruction d’officiers et de sous-officiers de toutes armes. »




Pellé est nommé conseiller technique du ministre de la Défense nationale. Sa mission est toutefois différée de manière impromptue en raison de la dégradation de la situation militaire. Le 1er juin, l’invasion de la Slovaquie par les Hongrois conduit Tomáš Garrigue Masaryk – premier président de la République tchécoslovaque24 – à lui confier la fonction temporaire de chef d’état-major général de l’armée toute nouvelle. Il est fait « généralissime, commandant suprême des forces armées tchécoslovaques, chargées de repousser l’envahisseur ».
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Pellé – qui dispose alors de 140 officiers français – bâtit dans l’urgence les structures d’une armée qui devient durant l’entre-deux-guerres la plus importante et la mieux organisée d’Europe centrale (au sein de la Petite Entente, toujours sous l’égide de la France, à partir de 1926). Une fois les bolcheviks magyars de Béla Kun repoussés, avec le concours décisif de l’armée roumaine (elle aussi conseillée par des officiers français), reconnaissant l’importance de l’apport français dans la campagne de Slovaquie, Masaryk attribue ce succès sans contestation à Pellé, qu’il décore lui-même le 14 juillet 1919 de la Croix de guerre de son pays.
Le 25 novembre, Pellé redevient le chef d’un état-major général tchécoslovaque déjà constitué et entreprend la construction systématique de l’armée. Quatre districts militaires sont créés : Bohême, Moravie et Silésie, Slovaquie occidentale et centrale, Slovaquie orientale et Ruthénie subcarpathique, les deux derniers commandés par des officiers français, le général Mittelhausser et le colonel Paris ; ainsi que 12 ressorts de division. Le recrutement et la conscription sont rendus délicats par le caractère multiethnique du pays, dont la moitié seulement de la population est tchèque25.
Resté moins de deux ans à Prague, Pellé a restauré la confiance que l’opinion publique, encore marquée par la tutelle autrichienne et profondément antimilitariste, avait perdue en l’uniforme. Il quitte son poste entouré de l’estime et même de l’affection de la population et des dirigeants, avec de nombreux témoignages de reconnaissance, en particulier de la part de Masaryk. Quelques semaines avant son départ, le gros des légions tchécoslovaques évacuées de Sibérie est rentré au pays. La Tchécoslovaquie le reconnaît comme le père de son armée, il y est un héros national, une de ses figures tutélaires ; son nom est associé à la création du pays, à son indépendance et à ses principes fondateurs.

[image: : La Guerre ne tardera pas]Le président Masaryk décore le général Pellé – 14 juillet 1919


À Prague, centre intellectuel fertile, où chaque pierre a son histoire, Pellé a aussi l’occasion de visiter les galeries, d’aller au concert ou au théâtre, de s’initier aux coutumes locales et d’encourager activement les échanges intellectuels et économiques qui accompagnent la fraternité des armes. Il fait la connaissance de nombreux artistes et hommes de lettres – les peintres Alfons Mucha, František Kupka et Max Švabinský, les sculpteurs Josef Mařatka et Bohumil Kafka ou encore Zdenka Braunerová, peintre et figure essentielle de la société artistique et intellectuelle. Avec elle, il participe à la préparation de l’exposition d’art populaire tchécoslovaque inaugurée au Grand Palais, à Paris, au printemps de 1920. La France et la Tchécoslovaquie resserrent leurs liens dans tous les domaines.
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L’attraction immédiate qu’il a éprouvée pour le pays, la fascination pour la spontanéité de l’âme slave, est à son comble lorsqu’il rencontre Jára : elle en est la quintessence. Jára est une nièce de Zdenka Braunerová, issue d’un milieu éclairé, francophile, patriote et anticonformiste. Elle aussi est artiste et, sans doute, comme beaucoup de jeunes femmes alors, conquise par les galons et les étoiles, par ce « roi sorti d’un conte ». Elle se remémorera, des années plus tard, comment elle a suivi « partout de mes yeux, de mon cœur et de toute mon âme celui qui était en train de devenir mon univers. Sa personne était comme inondée de lumière. Il ne parlait jamais de lui-même, et si les autres le faisaient, qu’ils soient flatteurs ou sincères admirateurs, il souriait d’un air de plaisir distrait. […] Il aimait notre rire et notre poésie, nos paysages, nos forêts de sapins sombres et leurs silencieux murmurants »26.
« Le général », écrit Louise Weiss, proche amie du dirigeant slovaque Milan Štefánik, « était un organisateur de premier ordre, un diplomate d’une affabilité et d’une culture extrêmes. Son teint d’ivoire, son regard bleu, ses gestes vifs, une autorité apparemment douce mais que l’on sentait de fer, lui avait valu tant de conquêtes qu’il en était demeuré un célibataire endurci. À Prague, il capitula pour la première fois, et versa dans un mariage heureux. »27 À la fin de 1920, malgré les protestations de Masaryk, Pellé est rappelé par le gouvernement français ; il quitte Prague le 1er janvier 1921 où il ne revient que pour épouser Jára quatre mois et demi plus tard, et l’emmener avec lui.
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CONSTANTINOPLE
« Nous commençons une vie nouvelle, où tout sera commun, où tout sera “nous”, les joies et les tristesses et aussi les grands devoirs », écrit-il bientôt à cette épouse. « C’est comme un devoir pour mon pays que j’ai accepté d’aller à Constantinople ; j’y vais jouer une partie très grave, très difficile, peut-être au-dessus de mes forces et les résultats de cette partie sont très importants. »28 Pellé est en effet de nouveau envoyé en mission, nommé haut-commissaire de la République française en Turquie, en l’absence d’ambassadeur de France. Ce double poste est un cadeau empoisonné. Pellé doit faire face à de multiples problèmes, locaux, nationaux et internationaux, séquelles de la Grande Guerre.

Les Pellé s’acquittent au mieux de leurs tâches respectives. En ce début de 1921, l’Empire ottoman est à son crépuscule. Constantinople, occupée par les troupes de l’Entente, est surpeuplée : aux 100 000 immigrants de toutes les provinces de l’Empire, se joignent 150 000 Russes venus avec les débris de l’armée Wrangel. Ces survivants de la dernière des armées blanches, note Pellé, « encombrent Constantinople de leurs misères et constituent un mélange ahurissant de fatuité, d’ingratitude et d’inconséquence »29. Jára apporte son soutien actif à ces réfugiés, aux écoles françaises et à des œuvres diverses. Le général remplit son rôle de représentant de la France, avec bonne humeur quand il le peut. « J’ai été reçu aujourd’hui par Sa Majesté le Sultan […]. En redingote et fez, les deux coudes sur les genoux et les deux mains se touchant du bout des doigts, il a regardé tout le temps mes bottines avec obstination. Il parlait à demi-voix comme au confessionnal : quand il avait fini, l’interprète touchait de la main sa poitrine, ses lèvres et son front, puis me racontait du même ton quelque chose de six fois plus court […]. Je lui dis que mon père avait fait cette campagne et combattu aux côtés des troupes ottomanes au temps de la guerre de Crimée. Cela lui fit tant de joie qu’il en ouvrit un œil. »30
Les fonctions de Pellé comportent une bonne part de représentation. « Il y a eu une grande réception à l’ambassade de Grande-Bretagne en l’honneur de l’amiral commandant de la flotte anglaise et du prince George d’Angleterre [1902-1942] qui a 18 ans et qui danse le fox trot avec application ? écrit-il le 24 février 1921. On m’a présenté là nombre de personnes, arméniennes, anglaises ou françaises de Constantinople, habillées comme des kakatoès. Je n’ai pas eu beaucoup de désillusions : je m’attendais à les trouver mal élevées et collantes : elles le sont encore plus que je craignais. Mais je les espérais jolies et celles que j’ai vues jusqu’à présent sont plutôt moches. Quant aux deux sœurs de l’épouse de mon prédécesseur, ce sont des sorcières descendues de la tentation de Saint Antoine, “flamande”. »31
Une grande joie est donnée aux époux Pellé à Constantinople : leur fille unique Maryška naît le 24 mars 1922 à l’ambassade, le Palais Pera.
Pour le reste, la situation est délicate. Minée par ses rivalités internes, l’Entente se montre bien incapable de contrecarrer la montée du nationalisme kémaliste. Depuis la formation, en septembre 1919, d’un gouvernement national, dominé par Mustafa Kemal (plus tard surnommé Atatürk), et opposé à celui du sultan Mehmet VI, les Turcs sont en effet en pleine guerre civile : les frontières de la nouvelle Turquie sont redessinées par les combats, mais l’ensemble du pays refuse son déclin. La loi fondamentale de l’État vient d’être adoptée par la Grande Assemblée et Kemal, qui a obtenu un début de légitimité internationale comme fondateur de l’« Orient moderne », demande l’aménagement de l’insatisfaisant « traité de porcelaine », qui lui a été imposé par les Alliés en août 1920, signé on ne sait trop pourquoi dans les locaux de la manufacture de porcelaine de Sèvres. Un interminable conflit gréco-turc ébranle encore la région. Pellé et le gouvernement français proposent leur médiation entre les belligérants – c’est-à-dire abandonnent les Grecs – et, après la rupture du front de l’armée hellénique dans la région de Smyrne par les kémalistes en septembre 1922, obtiennent le 11 octobre la conclusion de l’armistice de Moudania. La mort dans l’âme, Pellé doit ainsi entériner la défaite d’un allié de la Grande Guerre, la Grèce, face à un ennemi de cette époque, la Turquie. Le 30 octobre, sur ordre de Kemal, la Grande Assemblée abolit le sultanat. La victoire des nationalistes turcs signifie aussi la fin de la présence grecque en Asie mineure et l’abandon à leur triste sort des Arméniens et des Kurdes.

LAUSANNE, LA DERNIÈRE ÉTAPE
Pellé devient, en avril 1923, un des délégués de la France aux travaux de la conférence de Lausanne, dont le but est la révision du traité de Sèvres. Pendant la deuxième phase des négociations, qui doivent mettre en place les conditions de la paix entre les États victorieux de l’Entente en 1918 et les représentants de la Turquie, il préside même la délégation française. Aux nombreuses contradictions et au manque de cohésion évident entre les Alliés sur la paix à bâtir s’ajoute l’intransigeance du gouvernement turc. Selon ses propres termes, le général assiste « à la destruction de l’œuvre de plusieurs siècles d’influence française en Orient.  […] L’abolition du califat n’est que le prélude des réformes plus profondes encore, que la mystique révolutionnaire de Mustapha Kemal Pacha n’hésitera pas à mener à bonne fin, sans plus de souci du monde extérieur, ni du passé. »32

La signature du traité de Lausanne, le 24 juillet 1923, met fin aux tensions dans cette partie de l’Europe. La tutelle des Européens sur les Détroits est abolie, ils reconnaissent la légitimité du régime d’Atatürk installé à Ankara, les frontières de la Turquie moderne sont entérinées. « Constantinople devient Istanbul. L’Empire ottoman est mort et bien mort. Personne ne porte son deuil », conclut l’historien Yves Ternon33.
Pellé vient d’être le témoin privilégié et impuissant de la fin d’un monde. Épuisé par cette dernière mission en Turquie qui fait suite à plus de dix ans de labeur incessant à des postes à haute responsabilité, il reçoit les décisions de la conférence de Lausanne comme le coup de grâce. Rentré en France pour un séjour thérapeutique sur la côte méditerranéenne à la fin de l’année 1923, il s’éteint prématurément à l’hôpital militaire Sainte-Anne à Toulon, des suites d’une leucémie, à l’âge de 61 ans.
Le 22 mars 1924, la France lui rend hommage par des obsèques solennelles célébrées aux Invalides. « Le nom du général Pellé est lié à la plus belle histoire. Il a sa place marquée à côté des meilleurs et, plus tard, les historiens se plairont à faire revivre son personnage, comme l’un des plus séduisants entre tous ceux qui brillèrent au premier rang de la grande épopée », déclare à cette occasion le général Charpy, adjoint par intérim au gouverneur militaire de Paris, ancien commandant du corps d’occupation de Constantinople.
Le « Général » n’a pas eu le temps d’écrire ses mémoires. Jára a plus tard contribué aux prémices de sa biographie, mais la Seconde Guerre mondiale a porté un coup d’arrêt au projet en cours. C’est donc l’une de ses petites-filles qui, près d’un siècle après la mort de son grand-père, reprend le flambeau, en donnant raison au maréchal Foch :
« Mon cher Pellé, si vous êtes de ceux qui n’oublient pas, soyez convaincu que vous êtes de ceux que l’on n’oublie pas. […] Vous avez été un modèle de dévouement, de conscience et d’intelligence au service d’une fonction plus qu’ingrate. L’avenir vous rendra pleinement justice. »34
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